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Les membres du Club valaisan groupés sur les escaliers de N otre Dame 
du Valentin. On reconnaît au prem ier rang, de gauche à droite : MM. J. 
Pannatier, Ls Mex, O. Zurbriggen, Mme M arschall e t son m ari, M. J. 
Constantin, porte-drapeau, M. R. Zenklusen, président ; derrière lui : 
M. F r. Zmilacher, membre honoraire, puis M. J. Zmilacher ; derrière lui : 
M. H. Lugon, membre fondateur, puis M. Ch. Addy, également membre 
fondateur ; derrière lui : M. I. Muller.
M. Maurice Marschall, président d’honneur, 
présente le fanion que M. Jean Zmilacher, 
à l’arrière-plan, a dessiné.
Vous entendez souvent des gens vous dire qu’il en va du bonheur comme de la 
santé : certains, prétendent-ils, sont comblés, tandis que d’autres en seront toujours sevrés.
Je ne suis pas de cet avis, qui est celui des grincheux. Tout d ’abord, parce que le
monde à la fâcheuse manie de se fier aux apparences.
Tel quinquagénaire replet n’est pas nécessairement bien portant pour le m otif qu’il
a le teint frais et rose. Sous sa mine épanouie se cache peut-être un vice du cœur qui
l’angoisse.
Etes-vous bien certains aussi que tel autre personnage à l’opulence presque criarde 
est réellement heureux grâce au bien-être qu’il affiche parfois avec insolence ? Il se peut 
très bien que son âme soit triste jusqu’à la mort.
Non, la félicité n’est pas un présent d°. la nature, ni un état généreusement octroyé
à l’individu par le simple fait de sa naissance. On se la crée, on se la forge. Et cela, à
tous les échelons, quels que soient les privilèges dont on peut jouir ou les vicissitudes 
dont on est souvent accablé.
C’est à quoi je songeais, l’autre jour, en traversant notre Valais avec la « Chaîne
du bonheur ». Quelle poignante aventure !
Une colonne parcourait la longue vallée en quête d’un peu de superflu au profit 
de ceux qui en manquent. Partout sur son passage, des bras se tendaient, apportant 
l’obole spontanée.
Et pourtant, les vendanges battaient leur plein. T out le monde était aux vignes ; les 
villages étaient déserts. Mais, malgré le travail, malgré la fièvre de la récolte, chacun 
avait trouvé le temps de faire du bien. Des caisses de raisins, de pommes, de frian­
dises avaient été amoncelées au bord de la rue par des mains pieuses qui secouraient 
ainsi l’infortune.
Un enfant pauvrement vêtu est venu apporter au passage une pièce de cinquante cen­
times, toutes ses économies, pour les petits déshérités. Ses joues s’étaient empourprées à 
l’instant même de l’offrande et son regard trahissait une émotion contenue, contagieuse 
aussi.
Au moment de quitter un village du centre, je  vis une vieille femme s’approcher 
de moi et me tendre une modeste enveloppe en me disant : « Vous savez, je n’ai plus de 
bien ; alors je ne peux pas vous donner de fruits. Mais prenez quand même ces quelques 
sous pour eux. » Je n’oublierai pas son expression, Véclat de ses yeux.
Ne croyez-vous pas que cet enfant, ce tte  brave vieille, pour ne parler que d’eux, 
ont trouvé eux-même l’écho du bonheur dans leur geste ? Qu’elle est touchante, la cha­
rité, quand elle est pratiquée par les pauvres !
Et le soir, de petits infirmes s’attablaient joyeusement devant des gâteries inatten­
dues. Ils chantaient, ces petits estropiés, difformes, paralysés, qui ne connaîtront peut- 
être jamais une existance normale, comme la vôtre ou la mienne. Ils chantaient : « Y  a 
du bonheur pour tout le monde... » Rengainé émouvante, qui prenait toute sa significa­
tion dans cette humble maison du bien et de  l’amour. Et pour une fois, ce n’était pas 
aux yeux de ces enfants que l’on voyait perler une larme...
Le vrai bonheur, voyez-vous, c’est celui qu’on éprouve à en procurer aux autres. 
Et ce bonheur, il est accessible à chacun, sans exception.
EDM OND GAY
IL<e 5 0 me a E iiIv e r ê a lr e  dis 
Clizlb v a la iêan  cite
(Société de secours mutuels)
Quelques Valaisans « émigrés » en Pays de Vaud avaient coutume de se rencon­
trer au Café Torrens, sis à la rue de la Tour (actuellem ent Café du Globe).
Un soir ils décidèrent que le 12 octobre ils se retrouveraient pour fonder une
société d'entraide. Il fallait pour ce soir-là, ê tre  très nombreux et amener, si possible,
d’autres com patriotes.
C’é ta it en 1901.
Or ce 12 octobre, le café de Joseph Torrens vit régner une ambiance inaccoutumée.
En effet, les Valaisans présents, s’inspirant des beaux vers de F lorian : 
Aidons-nous m utuellem ent 
La charge du m alheur en sera plus légère 
Le bien que l’on fait à son frère
Pour le m al que l’on souffre est un soulagement...
après bien des délibérations, fondèrent le Club valaisan de Lausanne.
Parm i le 27 membres fondateurs, 5 sont encore vivants. Ce sont MM. Charles 
Addy, H enri Lugon, R obert W uitschard, Adrien Romailler et M arc Ribordy.
Comme toutes les sociétés, le club valaisan eut des heures difficiles et je me 
souviens du tem ps où nous étions 13 membres dont chacun se van ta it de représenter 
une étoile de notre drapeau.
Depuis lors de nouvelles forces, jeunes e t pleines d’entrain, sont venues grossir 
nos rangs, et, c’est ainsi que le Club fêta  le dimanche 28 octobre, le 50me anniver­
saire de sa fondation.
Cette grande m anifestation commença le m atin par la bénédiction, en l’Eglise de 
Notre Dame, du drapeau du cinquantenaire. Puis un grand banquet, réunissant amis 
et invités, eu t lieu au Café Vaudois.
Au dessert, M. René Zenklusen, l’actif président du club, fit un bref exposé sur 
la marche de la société et nomma MM. Charles Addy, H enri Lugon, tous deux mem­
bres fondateurs, e t Louis Mex, 46 ans de sociétariat, membres d’honneur ; e t MM. F ra n ­
çois Zmilacher, 29 ans, René Zenklusen, 28 ans, Louis Mex, fils, 28 ans, Damien 
Grenon, 27 ans, membres honoraires. M. M aurice M arschall fu t acclamé prem ier 
Président d’honneur, en reconnaissance des services rendus au club.
Puis un grand cabaret, avec la participation de vedettes connues, fit revivre, pour 
le plus grand plaisir de chacun, « La Belle époque ». Un bal animé term ina cette 
manifestation. 3. Z.
(Photo Schncgg, Lausanne)
Le nouveau fanion du Club valaisan de Lausanne, dessiné par M. Jean  Zmilacher. Reproduisant 
d’un côté l’insigne du club, et de l’au tre  nos armoiries encadrées par les écussons vaudois et 
lausannois, il a pour m arraine Mme Maurice Marschall e t pour parrain  la Société valaisanne
de Genève.
Les hôtes de la m anifestation du cinquantenaire du Club valaisan de 
Lausanne se sont levés pour chanter : « Quel est ce pays m erveilleux ». 
On reconnaît de droite à  gauche : M. Cyrille Darbellay, qui fonctionnait 
comme m ajor de table, Mme A. Bujard, M. P ierre  Graber, rep résen tan t 
la M unicipalité de Lausanne, Mme M. Marschall, m arraine du drapeau, 
e t M. René Zenklusen, président.
LA SOCIÉTÉ V A L A IS A N N E  
DE LAUSANNE
Si l’homme n ’est pas fa it pour vivre seul, le 
Valaisan, en particulier, aime e t recherche la 
compagnie de ses com patriotes.
Comme le dit si bien une chanson de chez 
nous : « Il est vrai que p ar Lausanne, on est 
mieux pour s’am user » il est su rtou t vrai que : 
« Quand on est de la m ontagne, on ne peut jamais 
l’oublier... »
Aussi les Vaiai sans de Lausanne ont-ils senti 
le besoin de se se rrer les coudes pour pouvoir, 
de tem ps en temps, les lever ensemble !
Il ne fau t pas toutefois se trom per, s'ils 
aim ent à se re trouver au tour d’un bon demi de 
chez nous, ce n ’est pas là  le but recherché, et 
c’est heureux.
Fondée en 1917, la Société valaisanne de 
Lausanne a pour bu t :
de développer l’am itié en tre  Valaisans de L au­
sanne
de leur fournir l’occasion de garder le contact 
avec leur canton 
de défendre l’in té rê t des Valaisans de Lausanne 
de venir en aide, selon ses moyens, aux Valaisans 
nécessiteux de Lausanne.
Un stam m  a lieu chaque jeudi au C afé-restau­
ra n t du T héâtre où, dès 18 heures, l ’on est cer­
ta in  de se rencontrer en tre  amis valaisans.
Chaque année, la  Société organise, en été, une 
grande course dans le Vieux-Pays, ce qui perm et 
d’a t tire r  des amis toujours plus nom breux et 
de leu r faire connaître les beautés du Valais.
En automne, une sortie a égalem ent lieu pour 
perm ettre  à  chacun de goûter no tre p la t de 
prédilection : «la r à d e t te  ».
En décembre, un  A rbre de Noël, fréquenté par 
plus de 500 personnes, réun it les Valaisans e t leur 
famille.
Enfin, une soirée, placée sous le signe du « Car­
naval valaisan », a lieu en février.
La Société valaisanne prévoit dans son budget 
une somme assez im portante pour venir en aide 
à ceux des nôtres qui se trouvent dans la gêne. 
E lle s’occupe de trouver des chalets pour nos 
familles qui ont besoin de vacances e t a  déjà à 
son actif un palm arès dont elle peut ê tre  fière.
N otre société comprend dans son comité deux 
dames de bienfaisance qui, semaine après semaine, 
s’efforcent de soulager les m isères de nos m ala­
des e t vont v isiter nos com patriotes en tra ite ­
m ent à  l ’hôpital cantonal, que ces com patriotes 
appartiennent à  no tre colonie ou qu’ils viennent 
d irectem ent de leur village. A ctuellem ent ce sont : 
M adame P ierre  Graber-M eilland e t Madame 
Alexandre Bujard-Michellod, qui accomplissent 
cette  tâche difficile.
N otre société possède, dès janvier 1937, un 
journal m ensuel « La Voix du Vieux Pays ». Ce 
journal est distribué g ratu item ent à tous les 
mem bres ainsi qu’à ceux du Club valaisan de 
Lausanne.
Dès le début de m ars 1951, sous la  présidence 
de M. Jean  Tabin, la société valaisanne a en tre ­
pris une grande campagne de propagande, ce 
qui lui perm it de passer, de 320 mem bres en fin 
février, à  450 à  la  fin octobre.
Le comité d’honneur de la société comprend : 
M. P ierre-M arie de Chastonay, président, M. M au­
rice Troillet, conseiller d’E ta t, M. Louis Couche- 
pin, juge fédéral, M. Joseph Kuntschen, ancien 
président de Sion. ,
Ce bref exposé nous a permis de faire connaître 
l ’activité de no tre groupement, car trop  nom­
breux sont ceux qui pensent que le bu t de telles 
associations consiste en tournées de cave !
La Société valaisanne est un peu du Vieux 
Pays transp lan té  su r les bords du bleu Léman, 
mais qui reste  indéfectiblem ent fidèle à l’am our 
du sol natal.
Jean  Zmilacher
M. Jean  Zmilacher, secrétaire de la Société valaisanne de Lausanne e t 
rédacteur de son bulletin « La Voix du Vieux-Pays ». D evant lui, en gros 
plan, la tê te  bien connue du Colonel Grenon, de Champéry.
Les participants en pleine action ! On reconnaît, au centre, Mme P. Graber- 
Meilland, épouse de l’ancien syndic de Lausanne et, à  gauche, M. H enri Charles 
qui a  « déserté » M artigny récemm ent.
Au banquet du cinquantenaire. Rangée de gauche : M. R. Vannay,
Mme J. Zmilacher, Mme F r. Zmilacher, M. Moos. Rangée de droite :
Mme A. Dupuis, M. E. Chabloz, M. François Zmilacher, doyen des mem­
bres honoraires, entouré de sa famille.
(Photos M enzi, Lausanne)
La Société valaisanne, distincte du Club valaisan, avait eu sa sortie 
d’autom ne le 7 octobre au M ont-sur-Lausanne. On voit ici son président, 
M. Jean  Tabin, dirigeant les p réparatifs de la traditionnelle rà d e tte ,  qui 
ne pouvait ê tre  remplacée, même sur te rre  vaudoise !
■Un couple qui n ’a pas l’a ir  de s’ennuyer trop de la vallée du Rhône, grâce 
peut-être au chapeau qui ne perm et pas d’oublier le Valais.
Après la rà d e tte ,  on danse sur l’herbette  aux sons d’un orchestre juché sur le 
camion qui a transporté  fromages, fourneaux e t même... le fendant.
CONSECRATION DE LA CHAPELLE MILITAIRE DE BRIGUE
A l’endroit même où Napoléon avait je té  un pont sur les gorges de la Saltine, près de Brigue, on vient d’édifier 
une petite chapelle m ilitaire en témoignage de reconnaissance au T rès-H aut qui nous a épargnés une fois de plus 
lors de la deuxième guerre mondiale et, à la fois, en guise de m onum ent à  nos soldats m orts pendant cette  mobi­
lisation.
C ette chapelle, qui a été construite grâce à  la générosité de la population haut-valaisanne e t qui a  pour m ar­
raine la Société des officiers du Haut-Valais, a  été solennellem ent consacrée le 21 octobre 1951 par S. E. l’évêque 
du diocèse en présence des autorités civiles e t religieuses, d’une foule considérable e t avec la participation d’une 
compagnie d’honneur du Régim ent d’inf. mont. 18. Au cours de la cérémonie, le capitaine-aum ônier Schnyder a 
prononcé une émouvante allocution.
Une vue de la  nouvelle chapelle m ilitaire, située à  proxim ité du grand contour 
de la route du Simplon. Les drapeaux civils e t m ilitaires se groupent devant 
l’autel improvisé en plein a ir pour la  circonstance.
S. E. Mgr Biéler, évêque de Sion, célèbre 
l’office pontifical dans un cadre im posant et 
en présence d’une foule recueillie.
Pendant l’office pontifical. L ’autel de campagne encadré par le chœur e t la 
M. le conseiller fédéral Jbseph Escher ne pouvait, en sa double qualité d’enfan t troupe e t surm onté d’une immense toile rep résen tan t S t Nicolas de Flue,
du Simplon e t d’officier du Haut-Valais, m anquer cette  m anifestation, m algré 
son absorbante activité. On le voit ici, en compagnie de S. E. M gr Bieler, se
rendant sur les lieux de la cérémonie. (Pb„ ,„ .  P. r  F. im hof. ^di.enr, B rigu ,)
LA VIE AU VILLAGE
Fin d 'au to m n e  e t bois d 'a ffouage
Chaque automne, au  mois de novembre, a  lieu 
la coupe du bois des « lots ».
Les hommes du village, vieux e t jeunes, tous 
ceux qui peuvent encore ou qui se sen ten t capa­
bles de ten ir  convenablement une hache e t de 
ne pas trop resp irer court lorsqu’il fau t tire r  
sur la scie qui mord le bois de ses dents aigües, 
tous sont réunis à la maison d’école.
C’est le soir, en tre  hu it heures e t hu it heures
et demie ; la  salle a été chauffée en prévision
de cette réunion, les hommes se répartissen t 
entre les bancs qu’ils ont connus gamins, quand
le régent leur faisait la  leçon.
Une fumée épaisse se répand dans la pièce, 
car les vieux ne qu itten t pas pour au tan t leur 
pipe en merisier, bien culottée, e t les jeunes, 
Qui tiennent à faire voir qu’ils sont des hommes, 
tirent à qui mieux mieux de larges bouffées de 
leur cigare ou de leur cigarette.
M. le conseiller préside. Il d it à l’assemblée où 
aura lieu la coupe cette  année, dans quel endroit 
il faudra se rendre et, suivant que le lieu n ’est 
Pas trop éloigné ou qu’il faut, pour l’atteindre, 
mettre deux heures ou plus, l’assemblée m ani­
feste son contentem ent ou sa déception.
Mais à quoi bon récrim iner ! On ne peut pas 
toujours couper le bois, au pied de la fo rêt e t 
il faut bien m onter sur les hauteurs, ce qui sera 
le cas cette année, comme du reste , presque 
toutes les années.
* *
L’exploitation en commun du bois accordé par 
la commune est décidée. Il s’ag it pour chaque 
ménage d’un m ètre cube ou deux qui lui revien­
nent de droit, car la fo rêt appartien t à  la bour­
geoisie.
Un directeur est nommé ; il sera responsable 
de la bonne m arche de la coupe e t devra veiller 
à la sécurité de tous les « manôvrais » sous ses 
ordres, qu’il devra rép a rtir  judicieusem ent sur 
le chantier. Ce n ’est pas toujours facile e t quel­
quefois il arrive que les ouvriers doivent t r a ­
vailler les uns au-dessus des autres, dans un 
couloir. Alors il s’ag it d’ê tre  très  prudent, car 
sur la pente raide, une fausse manœuvre est 
vite faite et, m alheureusem ent, il peu t arriver
des accidents qui sont, il fau t le reconnaître, peu 
fréquents ; mais dans le trava il de forêt, surtou t 
si la  pente est trè s  accentuée, on est toujours, 
m algré toutes les précautions prises, sous la dent 
du loup.
* *
L’accident se produit sournoisement : il suffit 
d’une inattention  involontaire ; la plus petite 
branche dévie la hache qui, au lieu d’atte indre  le 
bois, s’a rrê te  su r le pied, coupe le cuir du soulier 
e t tranche net un orteil, parfois deux. La jambe 
devient lourde, le sang coule e t em plit la chaus­
sure : un pansem ent provisoire est appliqué, afin 
d’éviter l ’hém orragie e t le blessé, secouru par 
des camarades, est transporté  su r un brancard  ; 
on le reconduit jusque chez lui ; les femmes du 
village averties, on ne sa it comment, le regardent 
passer du seuil de leur porte, en essuyant fu rti­
vem ent une larm e. Elles pensent que leur homme 
est aussi là-haut e t que la même chose pourrait 
lui arriver.
L ’assurance-accidents payera les frais médicaux 
et pharm aceutiques, ainsi qu’une partie des jour­
nées, mais pourra-t-elle jam ais payer la vie d’un 
homme dont la tê te  a été broyée p ar un sapin 
qui, au lieu de suivre la « coupe » donnée p ar le 
bûcheron, s’est vissé sur le tronc, pour une raison 
imprévisible e t ab a ttu  sur les frêles épaules de 
son propre bourreau, en lui ô tan t la vie ?
La forêt se défend ; elle ne manque jam ais de 
rendre, tô t ou tard , les coups quelle reçoit.
Les hommes qui p a rten t pour la « m anœuvre » 
(travail que chacun doit faire, pour sa quote- 
part, afin d’avoir droit au « lot ») connaissent 
tous le danger que représente leu r dur labeur, 
m ais il fau t bien du bois pour se chauffer l’hiver 
et, levés avant l’aube, ils p a rten t dans le petit 
m atin. Leurs pas résonnent sur le sol gelé dur ; 
quelquefois, ils entendent, pas très  loin, le glapis­
sem ent de m aître  goupil ou le grognem ent d’un 
blaireau qui s'enfuit, dérangé de la vigne où il 
grapillonne quelques raisins oubliés, dont il est 
trè s  friand.
Souvent, ils m archent duran t deux longues heures 
avant, d’arriver su r le lieu du travail, du sacri­
fice, que chaque année la fo rêt doit subir e t offrir 
à l ’homme si petit, mais si hardi.
« *
Les sapins élancés aux troncs immenses, m ar­
qués du talion du garde-forestier, a ttendent, 
impassibles e t fiers, que la m orsure des dents de 
la scie s’incruste dans leu r chair vive qui saigne,
mise à nue à  grands coups de tranchant. La 
hache siffle et, d’un mouvement rythm ique 
ponctué par le han du bûcheron, coupe ne t de 
larges entailles ; les copeaux éclatent e t  volent 
de gauche à droite, obligeant souvent le bûcheron 
à protéger ses yeux du revers du coude.
* *
Quelle belle vie que celle de bûcheron ! Vie 
rude e t saine qui em plit les poumons de la bonne 
odeur balsamique de la forêt.
On travaille sans a r rê t jusqu’à  midi ; juste  le 
temps de boire un verre à dix heures.
A midi, réunis sur un rep la t couvert de mousse, 
où ils sont bien assis, tous les hommes se m et­
ten t en cercle ; on allume un bon feu qui crépite 
et flambe joyeusem ent ; une fumée blanche 
s’élève tou t droit e t se perd dans le ciel. La 
soupe cuit doucement dans les gamelles tenues 
sur le feu par une branche de sapin posée en 
travers su r des trépieds en forme de fourche ; 
soupe onctueuse, savoureuse, car chacun y ajoute 
un m orceau de fromage, de ce bon fromage à 
pâte molle, afin qu’elle soit bien liée. Elle 
défatigue véritablem ent e t vous donne de nou­
velles forces. Après le potage, ce sont de gran ­
des tranches de pain noir que l’on mange avec 
de gros m orceaux de lard, bien blanc e t pas trop  
salé, afin qu’il n ’a ttise  pas votre soif, car la soif, 
su rtou t l’après-midi, lorsque les rayons du soleil 
pénètren t dans les sous-bois, la  soif de tous est 
ardente. Les efforts que l’on doit faire activent 
la transp ira tion  e t il fau t absolum ent rem placer 
l’eau qui s'évapore de votre corps.
» »
Le trava il commence à  une heure, après un 
court repos ; il durera jusqu 'à la nuit noire qui 
arrive très  vite en novembre. D uran t cet in stan t 
de trêve, chacun fa it la sieste, se détend un peu 
les muscles e t se dit que l’heure du départ pour 
la maison devrait ê tre  là e t la journée finie.
On a bien em porté un ou deux litres de vin 
mélangé avec du thé, m ais cette  provision ne 
suffit pas ; su rtou t lorsque le bois abattu , scié, 
écorché e t paré est p rê t e t qu’il fau t le dévaler ; 
alors c 'est vraim ent le travail le plus pénible 
qui commence.
• *
Les troncs sont tirés jusqu’au bord du «châble», 
dévaloir encaissé, aux a rrê ts  brusques su r des 
« sauts » de plusieurs m ètres de hauteur, presque 
à pic ; dévaloir plongeant jusqu’au fond de la 
vallée, où l’on distingue en tre les branches le
vert pâle des <r pattie rs  » que m angent les petites 
vaches brunes, dont le carillon m onte e t s’entend 
très  bien lorsque les bûcherons soufflent un 
instant, avan t de reprendre leur dure tâche.
L a sente où est acheminé le cortège in term i­
nable des billons, d’une longueur varian t de 4 à 
5 m. e t même plus encore, la sente, qui creuse 
un sillon dans la te rre  noire e t humide, se 
prolonge jusqu’à  l’extrém ité du dévaloir.
Les billes poussées avec force jusqu’au bord de 
l’abîme perdent l’équilibre et, a ttirées p a r le poids 
de leur tête, se dressent e t disparaissent dans 
un nuage de poussière. Le bru it qu’elles font en 
se h eu rtan t sur les roches, aux aspérités tra n ­
chantes, qui les m utilent e t parfois m êm e fendent 
de tou te sa longueur le tronc qui rebondit et 
file comme une flèche vers le bas, le b ru it sourd 
des coups de boutoirs e t le résonnem ent sonore 
du bois qui crie sa douleur se répercutent dans 
toute la fo rêt e t arriven t jusqu’au village.
Souvent, les hommes les plus jeunes vont, 
agiles, détacher à leur risque e t p é r il  une pièce 
de bois dont la tê te  s’est enfoncée, piquant tou t 
droit dans la te rre , au-dessous d’un « sau t » ; 
c’est un trava il dangereux, m ais absolum ent 
indispensable, si l’on veut que les au tres billons 
ne s’a rrê te n t pas aussi e t  qu'ils puissent conti­
nuer leur course vers le bas de la  pente.
*  *
Enfin, après beaucoup de peines, tous les bil­
lons sont arrivé à  proximité du p e tit chemin 
vicinal ; il n ’y a plus qu’à p réparer les « lots », 
soit la p a r t de chacun, qui sera tirée au sort 
pour que la répartition  soit aussi ju ste  que pos­
sible. Puis le « lot », am ené à l ’aide du char tiré  
par le cheval ou le mulet, est déposé devant la 
maison ou le « raccard  ». Il sera scié, coupé e t 
débité en longues bûches que l’on entassera sur 
les galeries des granges. Au bout de quelques 
jours, elles auront pris une jolie te in te  bronzée, 
qui s’harmonise très  bien avec la patine du bâti­
m ent aux poutres brunies e t noircies p a r le soleil, 
e t elles a ttend ron t que la m énagère vienne les 
prendre pour alim enter son feu. L a maison 
fum era ; ce tte  fumée m ontera daps l’a ir  e t 
s’achem inera du côté d’où elle est venue, vers 
la forêt. Les bêtes étonnées diront : voilà les 
hommes qui brûlent ce qu’ils ont ta n t eu de peine 
à  transpo rte r jusque chez eux ; l’écureuil secouera 
la tê te  e t pensera peut-être qu’ils so»t tous un 
peu fous...
Guy de Larze.
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A g e n c e s  : C I T R O Ë N  - F I A T  
A m b u l a n c e  - Taxis
VW
Pour votre séjour d'hiver, votre week-end, venez à
Le pays du soleil et sans brouillard 
Climat le plus sec de la Suisse 
Tous les sports d ’hiver à 30 minutes
Ses bons hôtels:
Château Bellevue, Terminus, Arnold, 
Victoria, de la Poste, Pension Flora
Prospectus au 
Bureau de 
Renseignements
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A  S ie r re ,  té l . 5 . 1 5 . 7 2 A  M o n t a n a ,  fé l .  5 . 2 3 . 5 5
P o u r  vos  e x c u r s io n s  
a d r e s s e z - v o u s  à  la  C o m p a g n i e  
d e  C h e m i n  d e  f e r  
e t  d ' A u t o b u s
U N E  B O N N E  A D R E S S E  P O U R  V O S  O P É R A T I O N S  F I N A N C I È R E S
LA BANQUE P O P U L A I R E  DE S I E R R E
Fondée en 1912
CAPITAL ET RESERVES:  F R .  1 . 5 3 0 . 0 0 0 , -
PRÊTS - DÉPÔTS - ESCOMPTE - ENCAISSEMENTS - SOUSCRIPTIONS 
OPÉRATIONS DE BOURSE - LOCATION DE SAFES
Avenue  de T o u rb i l lo n
S I O N
LA MAISON VALAISANNE SPÉCIALISÉE DANS LA 
PHOTO TECHNIQUE, INDUSTRIELLE ET PUBLICITAIRE
Tous travaux  p h o to ­
g raphiques. Travaux 
d 'am ateu rs  soignés.
Pour chaque fi lm déve lopp é  et t i ré ,  nous off rons 
un ag rand issement g ra tu i t  sur pa p ie r  luxe.
V
■
B O C H f l T f l Y & m
ST-iïlAURICE
E N TR EP R IS E  DE T R A V AU X  PUBLICS
C O N S T R U C T I O N  ET R EV Ê TE M E N T 
DE ROUTES
TEL 3 .6 4 .4 6
Pour le chauffage■■■
CALORIFÈRES
FOURNEAUX-ROTAGERS
MAZOUT
CHARBONS
BUANDERIES - USTENSILES DE MÉNAGE
ïM iiSï
Plus d e  230 0  " FIAT 1 4 0 0 ” vendues  
en Suisse depuis le Salon d e  G e n è v e  
1950
. . .  SUCCES C R O I S S A N T
COUTURIER S.A. ,  S I 0 N ,  TÉL. 2 2 0 7 7
AGENCE OFFICIELLE t
V e n ie  ef service :
SIERRE : G a r a g e  I n t e r n a t i o n a l ,  F a m .  T r ivé r i o  MONTHEY : G a r a g e  A r m a n d  G a l l a
CRANS/MONTANA r G r a n d  G a r a g e  d e  C r a m  VIO N N A Z : G a r a g e  R i ch o x  G eo r ge s
MARTIGNY-VILLE s G a r a g e  B a lm a  CHARRAT : G a r a g e  G .  G ay
Sur d e m a n d e ,  p a iem en t  p ar  mensuali tés au x  condit ions très av a n ta g e u s e s
du Service crédit SACAF
Voiture de famille
"  Pas t ro p  g ra n d e ,  ni t ro p  p e t ite ,  mais de  
d im ens ions  su ff isam m ent vastes p o u r  a c c u e i l ­
l i r  tou te  une fa m i l le ,  la  F I A T  1 4 0 0  a 
conservé l 'e n co m b re m e n t  ra iso n n a b le  des 
vo i tu res  e u ropée nnes  de  c a té g o r ie  m oyenne.. .
Une construc tion  e u ro p é e n n e  de  va leu r ,  
do tée  d e  nom breuses fo rm u les  o r ig ina les ,  
sécurité  ro u t iè re ,  c o n fo r t  et 
a isance d e  co n d u ite  re m a r ­
q u ab les ,  f a b r ic a t io n  robuste, 
consom m ation  ré d u ite .  "
« R e v u e  A u t o m o b i l e  ». 19 .7 .195 1
Le Vestiaire de la Croix-Rouge 
à Sierre
La Croix-Rouge, section de Sierre, dont l'activité a été compli­
mentée p ar nos plus hautes autorités, dispose d’un vestiaire des 
mieux achalandé. On peut y recourir en cas d’indigence notoire 
et, aussi, de catastrophe.
Le vestiaire sierrois est à même de fournir un laza re t complet, 
avec une tren ta ine  de lits, en cas d’épidémie. Il est m uni du m atériel 
d'infirmerie indispensable.
Rappelons que la section de la Croix-Rouge de Sierre a été la 
première en Valais à organiser des prises de sang en vue des 
transfusions.
M. Elie Zwyssig, président de la  ville de S ierre 
e t membre du Comité directeur de la Croix- 
Rouge suisse, en compagnie de son fils Guy, 
président de la section locale.
Le Jubilé des Samaritains de Sierre
Un aspect du vestiaire de la Croix-Rouge, 
installé dans l’ancien carnotzet municipal, dont 
personne ne se plaindra, sans doute, de la 
nouvelle destination.
NOS HOTES
Les secrétaires de l'A.C.S. 
en Valais
Chaque année, les secrétaires des 27 sec­
tions de l’Automobile Club de Suisse se 
réunissent à Genève à l’occasion du Salon. 
Les préoccupations touristiques se m ulti­
p liant sans cesse avec le nombre des véhi­
cules, ils ont décidé de ten ir  une seconde 
séance en autom ne e t ont choisi le Valais 
pour cette nouvelle conférence.
Après avoir siégé à  Sion, le 19 octobre, 
e t liquidé leurs travaux  adm inistratifs, ils 
ont effectué en groupe une visite de no tre 
canton — qu’ils ont si souvent l’occasion 
de recom m ander comme but de promenade 
ou lieu de séjour — et en ont profité pour 
faire connaissance de no tre vignoble en 
pleines vendanges.
C ette ballade, effectuée le lendemain, a 
enchanté les participants venus de toutes 
les régions de la Suisse, e t leur a permis 
de réco lter de précieuses inform ations sur 
les particu larités de no tre  contrée.
M. Guy Zwyssig, président de la section de 
Sierre, à laquelle il a  donné une rem arquable 
impulsion, vérifie les stocks de linge du 
vestiaire.
La section sierroise de l’Alliance suisse des Sam ari­
ta ins vient de fê te r le 25me anniversaire de sa fonda­
tion. Le groupe des participants.
L ’arrivée des voitures au Domaine de Montibeux.
Dégustation des produits « solides » de la vigne. A droite, M. Hohl, d irecteur général de 
l’A. C. S. entouré de quelques collaborateurs de l’adm inistration centrale.
Le D r de W erra, préfet de Sierre, qui a pris p a r t à  
la m anifestation, s’en tre tien t avec Mme Pont, qui a 
aim ablem ent invité les Sam aritains dans sa cave.
La visite du vignoble p ar les secrétaires de sections. A l’extrêm e droite, M. De-Giorgi, 
(P h .* «  13 Etoiles) sous-directeur de l’A. C. S.
L’événem ent est célébré dans la joie. Au cen tre e t de 
face : le président de la section jubilaire, M. E variste 
Mascort.
LÄ «CilAIME DU BONHEUR»
C H A IN E  QU BONHEUR
c / y & e t u t n e
Pourquoi mon cœur, ce soir,
Veut-il seul se morfondre ?
Pourquoi ne pas répondre  
A ces chansons <Tespoir ?
Comment ce tte  splendeur  
Te laisse-t-elle triste ?
Comment encor subsistent 
Cette peine et ces pleurs ?...
Mais il est une voix  
Que je  ne puis entendre !
C’est le chant doux et tendre 
De mon prince, mon roi.
Que m'importe dès lors 
Un divin paysage,
Ou la foudre, ou l'orage :
—  Ce soir mon prince est mort...
F E R N A N D  M O TH ER
NoTcmbre 1951
La voiture de Radio-Lausanne s’est a rrê tée  à St-Léonard. Ses hauts-parleurs 
annoncent l’arrivée du convoi qui va procéder à la fructueuse collecte.
Un enfant, heureux de faire le bien, apporte son panier à  l’un des chauffeurs qui 
feront bénévolement un long tra je t pour recueillir e t  distribuer les dons.
LA RÉCOLTE
une
(Photos Debraine, Lausanne)
Qui ne connaît la « Chaîne du Bonheur » de Radio-Lausanne ? C ette émis­
sion, qui en est à sa sixième année, a déjà fa it des m illiers d’heureux. Sa formule 
es t pourtan t simple : au cours de soirées publiques qui se succèdent de localité 
en localité de Suisse romande, e t dont la partie  essentielle est enregistrée, un 
appel est lancé en faveur d’une bonne œuvre. Les auditeurs rivalisent de géné­
rosité, rassem blent à des endroits déterm inés leurs dons en espèces ou en 
nature , que les anim ateurs de l’émission récoltent ensuite e t distribuent selon 
le vœu formulé.
La prem ière émission de cette saison a eu lieu le 17 octobre à  Orbe, où le 
désir a été exprim é d’am éliorer l’ordinaire des enfants hospitalisés. Aussitôt 
les envois affluèrent, chacun s'ingéniant à  o ffrir à ces petits des gâteries dont 
ils sont habituellem ent privés. Une semaine plus ta rd , les camions de la Chaîne 
parcouraient la vallée du Rhône e t récoltaient la m archandise amoncelée sur 
leur parcours.
De tous côtés, dans les villes e t  villages, on avait apporté des caisses de 
fruits, de légumes, de raisins, de la confiture, du miel, des denrées de tou te 
sorte, sans com pter de coquettes sommes d’argent. C’est ainsi qu’en une journée 
le convoi tran sp o rta it douze tonnes de m archandises récoltées en Valais seule­
m ent e t réparties im m édiatem ent après en tre  les diverses maisons d’accueil 
du pays romand.
Belle œuvre que la « Chaîne du Bonheur », dont peut s’enorgueillir son 
créateur, le dynamique repo rte r Roger N ordm ann au grand cœur ! Oeuvre qui 
poursuit son noble chemin grâce au magnifique esprit d’entraide qui anime 
nos concitoyens.
Un camion de la « Chaîne » récolte au passage les dons en natu re  qui ont 
été rassem blés pour les petits malheureux.
Roger Nordmann, qui sait conjuguer la charité et l'humour, « interviewe » 
vache au passage ; elle ne pourra lui refuser son la it !
M m  ¥1 âü Wâlâi
L 'APPO RT
La « Chaîne du Bonheur $ ne s’est pas contentée de récolter dans notre can­
ton ; elle y a apporté, avec beaucoup de bonne humeur, un peu de joie dans 
une maison d’enfants particulièrem ent digne d’in térê t : l’In s titu t de N. D. de 
Lourdes à Sierre.
Ses anim ateurs, abondamment munis de friandises, y sont allés confection­
ner, avec un aimable cuisinier bénévole, M. B arras, de Crans, une im pressionnante 
quantité de crêpes à  la confiture, qui ont fa it la joie des petits infirmes.
Le soir du 24 octobre, la « Chaîne du Bonheur » a diverti au casino une 
foule dense de spectateurs qui purent applaudir, en même temps, la Chanson 
du Rhône e t la Gérondine.
Les petits pensionnaires de l’In s titu t de N. D. de Lourdes savourent les crêpes 
à  la confiture préparées par les anim ateurs de la « Chaîne ».
Hoger Nordm ann ne manie pas seulem ent le micro avec habileté, mais aussi, 
à l’occasion, la poêle à crêpes !
Les enfants de S ierre apportent sur scène des gâteries destinées à  leurs 
petits amis malheureux.
Au cours de l’émission, les anim ateurs rem ercient les jeunes 
am bassadeurs de la charité sierroise. Maurice Barbey, l’élém ent comique de la « Chaîne », présente au 
public un petit donateur que Roger Nordm ann remercie.
La Chanson du Rhône p rê ta it son concours à la soirée de la « Chaîne » 
sous la direction de M. Daetwyler.
Fidèle an Valais, 
le cirque nous est revenu !
Comme chaque automne, Knie est venu rendre visite à  no tre canton. On voit 
ici son immense ten te  à quatre m âts, m onté en une n u it sur la P lan ta  à Sion.
La joie des gosses à  la  m énagerie : un  p e tit tou r à  dos de poney.
(Photos Couchopin, Sion)
—  Viens-tu en bas pour voir le pique- 
poquète  (lisez P ic k p o c k e t)  Borra ?
—  Ouais , et après qu’y  nous roustisse quel­
que chose. T h penses pas que je veux aller 
me faire asticoter par cet oiseau qu'on sait 
pas d ’où y  vient.
—  Monsieur Kenie  (lisez Knie),  l’a engagé 
c’est rien tant pour que le Bo... Bos...
—  Borra...
—  ...le Borra vole les gens pour de bon. 
Y fait semblant. Et puis, t ’en fais pas. Je 
veillerai s’y  te prend quelque chose et qu’y  
te le rend pas. On verra bien.
*  *
Dimanche après-midi, sur la Place de la 
Planta, où le cirque Knie a dressé la tente à 
quatre mâts, nous retrouvons nos deux com­
pères, descendus de leur village pour « aller 
au cirque ».
—  On a le temps d’aller dedans. Viens voir 
la ménagerie.
—  J’ai pas tant envie de me faire em poi­
gner par un éléphant. Mais je viens quand 
même.
Les deux amis se promènent devant les 
cages où les fauves paraissent.
—  Tu vois celui-là. Il ressemble à notre  
« monstre  » qu’on a fait empailler à Genève.
—  Ne t ’approche pas trop de l’autre là. Le 
lion des Afriques ne m ’a pas l’air bien civilisé.
—  Y faudrait pas s’hasarder à m ettre  la 
main dans la gueule de ce gros chat noir (la 
panthère noire).
—  Mais regarde-voir ces gorilles. Ils res­
semblent à... (censuré !)
* *
Après avoir vu les fauves, les deux hommes  
pénètrent dans les écuries où sont rangés de  
magnifiques étalons.
—  Crois-tu que ça nous irait bien d’en 
avoir un ou deux comme ça ?
—  Que oui ! ça nous changerait de nos 
mulets.
*  *
Pendant la représentation à l’intérieur du 
cirque, nous nous sommes glissé tout proche
des deux compères qui ne se lâchent pas 
d ’une semelle.
Tout au long du spectacle, ils sont ébahis 
de voir autant de féerie et d ’adresse, <le 
coloris et de tours de force, de haute-voltige 
et de courage.
—  Y  a longtemps que je me serais cassé 
la figure en sautant d'une de ces barres 
basculantes à l'autre. Y  sont en élastique ou 
en caoutchouc, ces clients.
Trêves de commentaires.
Voilà Borra , présentant son numéro sensa­
tionnel.
Nos deux compères se tordent de rire en 
constatant les mésaventures qui surviennent 
aux victimes des tours de passe-passe du 
célèbre pickpocket. Cependant, ils ne sont 
pas tranquilles.
—  Dieu sait ce qu'il va nous enlever, s’il 
vient ici.
Mais Borra passe à côté. Ouf !
Tout-à-coup, les deux amis partent d’un 
violent éclat de rire. Ils viennent de recon­
naître, sur la piste, le directeur d ’un journal, 
auquel Borra vient d’enlever les bretelles 
avec une dextérité  surprenante.
—  0  Bon Diou ! Y  va perdre ses panta­
lons...
*  *
Le spectacle terminé, nos deux hommes 
regagnent leur village à pied. Il fait nuit. 
Quand on les aperçoit au loin, on ne voit plus 
que deux ombres pliées en deux, imitant les 
gestes de Borra , grimpant le raidillon en se 
tenant les pantalons, comme s’ils avaient 
perdu leur large ceinture rouge.
Et, comme un écho : « C’est fantastique le 
cirque ! ».
C’est dire en peu de mots toutes les émo­
tions, les joies, l ’enchantement que met dans 
ces cœurs le cirque qui vient, chaque année, 
depuis cent ans, faire la conquête des citadins 
et des villageois attendant cet événement 
comme les enfants Varrivée du père Fouet- 
tard ou de St-Nicolas.
F. GÉRARD
Dans l'intimité de nos sociétés locales 
LE T R A D IT IO N N E L  T IR -R A C L E T T E  DE LA C IB L E  DE S IO N
La Cible de Sion est 
animée d’un esprit que 
bien des sociétés lui 
envient. Groupant une 
im posante cohorte de 
tireu rs qui appartiennent 
aux milieux les plus di­
vers, elle constitue une 
grande famille où la 
jovialité e t l’en tra in  le 
disputent à l’adresse au 
tir. Son fameux «souper» 
annuel, que personne ne 
voudrait m anquer pour 
un empire, est chaque 
fois un véritable événe­
ment.
Le dimanche 21 octo­
bre, la Cible organisait 
une joute am usante, qui 
est en trée dans ses 
mœurs : le tir-râcle tte . 
Les tireu rs sont séparés 
en deux groupes par 
tirage au so rt ; le groupe 
to ta lisan t le moins de 
points offre à l’au tre  la 
raclette , qui est dégustée 
sur place.
Bénéficiant d’une m er­
veilleuse journée d’au ­
tomne, les participants 
se sont livrés dans la 
gaieté générale à  ce 
petit jeu qui suscite tou­
jours de bonne blagues 
innocentes au  détrim ent 
des perdants.
Avec les hirondelles 
J’aimerais tant partir  
Et pouvoir avec elles 
Au printemps revenir.
Je voudrais pouvoir fuir, 
Bravant les flots des mers, 
Pourchasser mon désir  
Dans la grandeur des airs.
Volant vers le lointain,
Au désir du destin,
Je voudrais pouvoir fuir
A travers l ’océan,
Porté par le zéphyr,
Comme une plume au vent.
< z / ] / ô ô t a i g - i e  d ’a u t o m n e .
Après le concours, la dégustation. Quelques participants : rangée 
de gauche : MM. F r. Cardis, F r. Contât, A. F rossard  ; rangée 
de droite : M. O tto K aspar, qui masque partiellem ent son frère, 
MM. André Roduit e t M. d’Allèves.
 \
Envoyez vos D O C U M E N T S
à p h o to c o p ie r  ch ez
H. B A U D O I S
P H O T O  T E C H N I Q U E
M. A lbert F rossard, « lieutenant » de la Cible, salue ses convives. (Photos 13 Etoiles)
B E L - A l  R S I E R R E
C ' e s t  la p r e m iè re  installation m o d e r n e  en 
Valais d e  P h o t o c o p i e  p a r  la m éthode  
optique.
R E P R O D U C T IO N  parfaite  d e  tout d o c u ­
ment,  manuscr it ,  livre, plan, ca r te ,  dessin, 
croquis,  musique,  etc. ,  dans  tous les for­
mats com m erc iaux .
R É D U C T IO N  en  format  A 4  (21 X 2 9  cm.) 
et  plus petit  d ’originaux d e  n 'impor te  quelle 
g randeur ,  c e  qui offre d e  gros  avan tage s  
pour  le c lassem ent .
A G R A N D IS S E M E N T  en  format  A 4  de 
tous  les form ats  plus petits.
T O U S  T R A V A U X  d e  phe io  technique ,
publ ici tai re  e tsc ient i fique  (m ic ropho tog ra ­
phie, microfilm, infra rouge,  etc.).
D iscré t ion  ab solue
Deux fins guidons à l’œuvre : M. François Cardis, qui est aussi un excellent tireu r au 
pistolet, e t M. O tto K aspar, au second plan.
M . A rthu r Barras, de Crans, qui a déjà 
rem porté un concours de la m eilleure his­
toire valaisanne, nous a envoyé ce petit 
poème. Nous souhaitons que son exemple 
soit suivi par les jeunes, en particulier, 
dont les essais seront les bienvenus.
(R6d.)
Z W  jo t ià  co in è  de  cfrez noué
Un monastère sur la colline
Dans l 'autom n e qui cou le  ses  te in tes  
mauve, or et pourpre dans les vergers et 
taillis qui m o n ten t  à l’a ssa u t  de la colline,  
le m onastère de Géronde goûte à la  paix  
d'une vesprée de soleil.
Dès que vou s  avez d épassé  la ru stiq ue  
chapelle de Ste-A nne, - in voq u ée  sp é c ia le ­
ment pour la gu érison  des m a lad ies  
d'yeux — en fou ie  sou s  un  gros bloc de 
pierre, qui lu i  sert de toiture, le p an oram a  
se dégage et s ’am plifie .  Le cou ven t  d essine  
ses contours h a rm o n ie u x  et se s  façad es  
grises au  p ied du v ie u x  clocher de pierre  
à baies gém in ées .  U n  m ur d’en ce in te  court  
autour d'une v a ste  propriété a tten an te  au  
monastère et com p osée  de p rés-vergers et 
de vignes. A u su d  et à l'ouest, d'abruptes  
falaises, tom b an t su r  le R hône et le bourg  
industriel de Chippis, em p êc h e n t  de ces  
côtés tout accès à  la  co lline . A u  travers  
d'un con stan t  rideau  de fu m ée  on aperçoit  
l'étroite éch an cru re  du V al d 'A nniv iers  
d'où la N av izen ce  s ’échap p e tel un  reptile  
du rocher. Sur la  h auteu r , a u  cou ch an t,  
l'antique ch ap elle  S t-F é lix  ( V i l l e  siècle)  
pleure sur ses  propres ru in es. M. B lon d e l  
et M. D onnet, a rch iv is te  can tonal, y  ont  
entrepris des fou il le s  q u i pourront se  rév é ­
ler in téressan tes .  J u sq u ’ic i  trois traces  
d'autels su perp osé»4ont été m ises  au  jour.
A U  SA N C T U A IR E  
Nous en tron s  dans la  cour en  com p agn ie  
du sym p ath iq u e reporter-photographe de 
s Treize E to iles  » et v is i to n s  tout d’abord  
l'église q u i d om in e avec  son  an tiq ue  beffroi 
la m asse du cloître. Cet éd if ice  n'a rien  
conservé, dans son  é ta t  actuel,  du prieuré  
augustin du X H Ie  s iècle . E l le  a été éd i ­
fiée en p artie  par le s  C hartreux et les  
Carmes, m a is  e l le  n e  fut  d éf in it iv em en t  
achevée qu'au X V IIIe siècle .
Très c la ire e t  s im p le ,  se s  fen êtres  en  
ogives n 'étant p ou rvu es  que de verre n a tu ­
rel, le sa n ctu a ire  porte su r  se s  m u rs  les  
blasons et d ev ises  des d ivers Ordres re li ­
gieux qui ont v écu  su r  cette agreste  co lline  
et dont on  trou vera  p lu s  lo in  u n e  brève  
nomenclature.
On y  recon n a ît  en tre  au tres  l ’éc u sso n  
noir et b lan c  à trois é to iles  des Carm es ; le  
globe su rm on té  d’u n e  cro ix  des Chartreux,  
de m êm e que l ’étoile , le  lys, le ch ien  noir  
et blanc, p orteur du f lam b eau , des D o m in i ­
cains. L’au te l  est  de s ty le  baroque. I l est  
surmonté d’un  groupe scu lp té , représen tan t  
sainte A n n e et la V ierge Marie. U ne  
grande toile  m ontre  sa in t  B ernard , fo n d a ­
teur de l ’Ordre des C îteaux et, avec sa in t  
Benoît, père sp ir i tu e l  des re l ig ieu ses  b er­
nardines, le s  h ô tes  a c tu e lle s  du m onastère.
 
Des sta tu es  de sa in t  M aurice et de sa in t  
Tbéodule, p rotec teu rs  du V alais,  en cad rent  
cette peinture.
L’église est  dotée d’un  ch œ u r gr illagé  et 
voilé d’où les  re l ig ieu ses  a ss is te n t  au x  o ff i ­
ces depuis de m a g n if iq u e s  s ta lle s  scu lp tées  
par deux frères carm es  au  XVe siècle .  
Ces sta lles rep résen ten t  le s  quatre é v a n g é ­
listes avec leurs  em b lèm es  et l ’A n n o n c ia ­
tion. E lles fu ren t  un  tem p s  ex i lée s  au  
Musée de Valére, m a is  e l les  reprirent leur  
ancienne p lace  en  1935, lorsque Mgr Bieler,  
évêque de S ion, in s ta l la  à Géronde un  
essaim des S œ u rs  du co u v en t  de C ollom bey.
DEVANT LA GRILLE D U  CLOITRE
Un couloir b la n c h i  à la ch au x . A u x  m urs,  
des règles de v ie  in scr ites  en le ttres  ca p i­
tales. Un b uffet  tournan t, u ne  p laqu e m é ta l ­
lique percée de trous, le cordon d 'une so n ­
nette. Je tire. Le vo ile  q u i recou vre la  p la ­
que s’écarte, u n  v isa g e  paraît .  J’exp ose le  
but de m a v is ite ,  de n otre  v is ite .
— Je va is  quérir n otre  Mère. E n a tte n ­
dant, entrez au  parloir.
Mystérieusem ent u n e  porte s 'ouvre à nos  
côtés. N ous p én étron s  d an s u n e  p ièce  sp a ­
cieuse, au x  b la n c h e s  p arois  ch argées  de 
sentences ou de cou p lets  de ca n t iq u es  avec  
une croix pein te . U n e  band ero lle  en tourée  
d'une cou ron n e d’ép in es  p orte ce tte  in sc r ip ­
tion : Le S e ig n eu r  es t  m on  partage. La  
Paroi d’en face  attire a u ss itô t  l’a tten t ion  : 
elle est percée d’u n e  lo n g u e  grille  en  fer, 
doublée in té r ieu re m e n t  de cro is i l lo n s  de 
bois p lacés à u n e  cer ta in e  d istance .  U n  
tourniquet flanq ue la grille  ; i l  sert, com m e  
celui du corridor d’entrée, de p asse -p la ts  ou  
autres objets.
Mais vo ic i  qu’un  rideau  s ’écarte derrière  
*es grilles. La s i lh o u ette  d’u n e  re lig ieu se  
vêtue de b lanc et p ortant vo ile  noir p ara ît  :
I c'est la Sup ér ieu re  de la  C om m un au té .  On 
la désigne so u s  le  n om  de Mère, qu’elle  
Porte avec u ne  jeu ne et so u r ia n te  d is t in c ­
tion. Nous lu i  exp rim on s le désir, après  
n°us être présentés , de p ren d re  q uelqu es  
yues in térieu res du m onastère. C’est  
évidemment im p oss ib le  en  ce  q u i con cern e
le clo ître et les ce llu les ,  m ais , sp o n ta n é ­
m ent, et avec u ne  serv iab il i té  toute  m o n a ­
cale, la  révéren de Mère s'offre à les prendre  
elle -m êm e.
L'appareil est  in tro d u it  par un  gu ich et  
la téra l  et vo ilà  la  S upérieure , a idée d’une  
autre re lig ieu se ,  qui em porte  l ’ap pareil  c o m ­
p liq ué  de n otre  p hotograp he I C elu i-ci est 
p erp lexe  : sau ra -t-e l le  su iv re  ex a c tem en t  
le s  in d ica t io n s  d onn ées  ? In te ll ig en te  au tan t  
qu’aven an te ,  la  révéren de Mère ne sera pas  
entreprise. P en d a n t  que n ou s fa iso n s  h o n ­
n eur à un  v in  doré du coteau  et que d’a i ­
m ab les  a cc o m p a g n a n ts  se  dé lecten t des  
ra is in s  dorés des v ig n es  du cou ven t, la  
S u p ér ieu re  fixe  sur la  p e l l icu le  le cloître  
in tér ieu r  et les abords im m é d ia ts  de la  
m aison , q u i ne p eu v en t  être a t te in ts  de 
l ’extérieur.
N ous n o u s  so u v ien d r o n s  lo n g te m p s de 
l ’a cc u e i l  a u ss i  cord ia l que d iscret  reçu  dans  
cette  m a iso n  de la  prière, de la  co n tem p la ­
tion, du s ilen ce , ce q u i n o u s  ch a n g e  d’avec  
l ’ag ita tion  de la  v ie  m oderne.
U N  P E U  D'HISTOIRE
D ’après le  Dr M arelle D a llo n i  qu i a fa it  
éditer u ne  p laqu ette  su r  le m on astère  de 
Géronde, le  cou ven t  au ra it  été éd if ié  en  
1233 par les  c h a n o in e s  de S a in t-A u g u st in  
réu n is  en  prieuré d ép en d an t de l ’A bbaye  
d’A bon dan ce . Les C hartreux s ’y  in sta llèren t  
u n  s ièc le  p lu s  tard après avoir  agran d i  
l ’im m e u b le  q u i est  resté  à p eu  près le  m êm e  
dans son  état actu el.  Les Carm es leu r  su c ­
cédèrent en  1425. Ils  q u ittèren t  le s  l ieu x  
en 1644 et dès lors, se u le  l ’ég l ise  co n v en ­
tu e lle  fu t  d esserv ie  par des J ésu ite s  f ixés  à 
A n ch ettes  su r  V enthône, où  i ls  a v a ie n t  un  
co llège  f lorissant.
A leur  départ p our B rigu e, en 1658, le  
m o n a stèr e  red ev in t  s i len c ie u x .  U n  s é m i ­
na ire  d io cé sa in  y  fu t  créé  a u  début de 
1748, leq u e l céda  le s  l ie u x  pour d eu x  ans  
au x  T rappistes . Le sé m in a ir e  v in t  s ’y  é ta ­
b lir à n o u v e a u  en  1818 ju sq u ’en  1875, date  
où des D o m in ic a in s  v e n u s  de F ra n ce  p r i ­
rent sa  p lace . P a s  p our lon gtem p s, cep en ­
dant, p u isq u e  quatre an s après i l s  rep ar ­
ta ien t  p our leu r  pays.
Le vén érab le  m on astère  fut  en su ite  occup é  
par l’In st i tu t  des so u rd s-m u ets ,  q u i s ’est  
transporté  au  B ou veret  d ep u is  1929. Au  
p rin tem p s 1935, u n  groupe de B ern ard in es,  
gu id ées  par Mgr B ieler , q u itta it  l’an tiq ue  
m an oir  des d’A rb igon  de C ollom bey, tra n s ­
form é en cou ven t ,  et se  f ix a it  su r  la  co l l in e  
b én ie  de Géronde.
C’est  là  qu’en tou rées  de la  vén ér a t io n  de 
toute  la  contrée, face  à u n  p a y sa g e  fa it  de 
gran d eu r et d’au stérité , certes, m a is  a u ss i  
de s ites  b u co liq u es  co m m e ce b eau  lac  de 
turqu oise  e n ch â ssé  dans l ’ém era u d e  du  
v ign ob le  et q u i porte a u ss i  le  n om  aérien  
de Géronde, c ’est  là  que le s  oran tes  co n te m ­
p la t iv es  m éd ite n t  cette parole  de sa in t  Jean  
de la  Croix tracée su r  le  cou lo ir  d’entrée  
du cou ven t  : « P lu s  on  s ’é lo ign e  des ch oses  
du m onde, p lu s  on se  rapproche des ch oses  
cé lestes , et p lu s  on  trou ve  de v ie  en  D ieu . »
A lfred  D elavy .
Il II
Au jardin du m onastère de Géronde.
Les ruines de la chapelle St-Félix.
Autel de la chapelle Ste-Anne.
M  £ l l l & É B .  W  ■
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L a cour du cloître. A droite : Le m aître-au tel 
de l’église du couvent. {Photo® 13 Etoiles)
m
Un match international 
de hockey sur terre en Valais
A Sion: SUISSE-ITALIE 0-0
Pour la  prem ière fois s’est déroulé en Valais un m atch in ternational de hockey su r te rre  
qui a mis aux prises nos rep résen tan ts contre ceux de l'Italie.
M agnifiquement organisée à  Sion p ar le jeune H.-C. Tourbillon, cette  rencontre s ’est dis­
putée le 21 octobre devant 1500 personnes enthousiasm ées p ar ce sport léger e t rapide, qui ne 
connaît pas encore les faveurs de no tre  canton, m ais ne ta rd e ra  guère à s’y développer à son tour.
M algré de vives attaques de p a rt e t d 'au tre , cette partie, qui fu t honorée de la présence 
du Consul d’Italie  à Lausanne, de M. Dini, agen t consulaire en Valais e t de M. Weymann, secré­
ta ire  du Comité olympique suisse, s’es t term inée par un résu lta t nul.
La présentation  des deux équipes.
Un dégagem ent du gardien italien qui finit p a r une chute.
ÉÉÉ ÉÉS
Les avants italiens, surveillés par nos arrières, foncent vers le but suisse.
Mêlée devant les bu ts italiens.
(<«W.
(Reportage Coucliepin)
>3>-î
Après une rapide descente de nos joueurs, le puck manque de peu le but italien.
L ’équipe nationale suisse.
( I I 7 C C  l * , l C  VM
p a s  de d a n g e r -
Les m u l t i p l e t  q u a l i t é s  d e  la 6 CV. « V W »  n e  se 
d i s c u t e n t  p lus  !
S o n  in g é n ieu x  système d e  refroidissement 
du  m oteur par a ir la mettant à I abri du  gel. 
El son dém arrage  est instantané, même par 
les plus grands froids.
Agence» VW , garage» l 
B u l l a  X F. G remaud.
C u a rn e n s  : Jules Chappuls.  
D e lém on t : Le T id e  S.A. 
Fribourg i A . Gendre.
G e n à v e  : Ch. H o tte r  et F il i.  
G ra n d i iv a r -P a y o rn o :  L. Splcher. 
La C k aux-de -Fond s  : H. Stich. 
Lausanne : de M ontcho ls i S.A. 
Les Bloux : Gaston Rochat. 
M art lg n y  : Balma.
M onthey  : G. Guil lard.
M ou d o n  : O . Kormann. 
N e u ch âte l  : Patthey et  Fils.
O rb e  : F. Nicole .
Rolle : Slrca S.A.
Schmitten : M. Böschung.
S le r re  s A. Antll le.
V e v e y  : J.  Herxlg.
V i l le n e u v e  : J. More t.
Yverdon : d 'Yverdon S.A.
D e p u i s  Fr. 5 9 3 0 » “
Y c o m p r i s  c h a u f f a g e  e t  d é g i v r e u r
PAR T O U S  LES T E M P S .  S U R  T O U S  L ES C H E M I N S
LA GYMNASTIQUE EN VALAIS
j ß e A  p  i m i  n i e z , \
Enfant du Valais, et par surcroît de ia 
montagne, nous avons pu, tout au long de 
notre pèlerinage scolaire, de quelque 13 an­
nées, nous rendre compte du peu d’intérêt  
que l'on portait à l’éducation physique en 
terre valaisanne, il y a quelques décades.
Certes, les écoles normales chargées de la 
préparation de nos régents » consacraient  
à la gymnastique et à son enseignement une 
ou deux heures de leur programme hebdom a­
daire ; le Département militaire de son côté, 
s'occupait de l’éducation physique et de 
l’instruction prémilitaire de la jeunesse post­
scolaire, comme cela lui était ordonné par la 
Loi fédérale sur l’organisation militaire ; les 
instituteurs faisaient de leur mieux, surtout 
ceux de la montagne, pour arriver au bout 
d’un programme scolaire démesurément  
chargé par rapport aux 6 petits mois de 
scolarité à leur disposition.
La gymnastique étant alors généralement  
considérée comme une branche accessoire, 
souvent même aussi par les autorités scolai­
res, l’instituteur, pressé par la prochaine fer­
meture des classes, remplaçait  le plus sou ­
vent l’heure réservée à la gymnastique par 
une leçon de géographie, d’histoire ou de 
toute autre branche qui risquait de faire 
baisser la note de m oyenne de la classe à 
l’examen de clôture.
C’est que l’instituteur, —  et comme nous 
en fûmes, nous pouvons parler en connais­
sance de cause, —  n ’avait pas encore com ­
pris toute la richesse éducative d’une leçon  
de gymnastique ou d’une après-midi de jeux  
et de sport.
Nous avons vu dans notre précédent arti­
cle que les choses avaient, depuis, considéra­
blement évolué en Valais. Nous avons m en ­
tionné, comme l’un des facteurs de cette  
évolution, l’introduction dans nos campagnes 
(le méthodes modernes de travail, grâce aux­
quelles les jeunes Valaisans peuvent disposer  
d’un peu plus de temps pour leurs loisirs et  
en particulier pour la pratique de la gymnas­
tique et des sports.
Mais ce n’est pas l’unique raison de la 
ferveur dont jouit actuellement l’éducation  
physique sur les rives du Rhône. D e tous 
temps, d’ardents pionniers de la gymnastique  
ont combattu avec énergie pour lui assurer 
un lent mais Constant développem ent. Nous  
tenons à leur rendre ici un bien modeste  
hommage en  évoquant les noms de certains  
d’entre eux que nous avons eu le plaisir de 
connaître et d’apprécier plus particulière­
ment : Emile Boll, de Sion, le « papa Boll »
Jean-Jacques Fiers de Vouvry, qui préside 
actuellement encore, à plus de 60 ans, la 
section de gymnastique de son beau 
village.
M. Albano Fam a.
Ernest Rentsch  de Saxon, ancien président  
cantonal de l’Association valaisanne de 
gymnastique et durant de longues an­
nées, secrétaire et caissier du Comité 
cantonal de l’Instruction préparatoire.
Auguste Schmid  de Sion, qui confiera, à la 
f in  de cette année, les rennes de l’Asso­
ciation cantonale valaisanne de gymnas­
tique, qu’il a présidée pendant 12 années 
avec autant de com pétence que de dis­
tinction, à son successeur.
Rodolphe Roussy, de Chippis, ancien m oni­
teur cantonal,  auquel la gymnastique 
valaisanne doit un large tribut.
H orizontalem ent :
1. Rôle prim ordial dans la prophylaxie.
2. Vît aux dépens de celui qui l’écoute.
3. Sur les épaules de nos grand’mères. — 
Règle.
4. M esure céleste. — Haussés pour m onter 
sur ses grands chevaux.
5. Etonnées.
6. Participe. — Dieux.
7. Se voient très  fréquem m ent dans les 
guerres.
8. V aut mieux que deux tu  l’auras. — 
Négation. — On y répond parfois.
9. P artie  d’atome. — Cherche à m aigrir.
10. Appréciée en été. — Note. — Préposi­
tion.
11. En Mésopotamie. — Véhicules célestes.
V erticalem ent :
1. De guerre ou d'amour, produit des sen­
tim ents différents.
2. Démonstration.
3. Pour le foie en Belgique. — Las.
4. Grande, rapporte à son auteur. — 
Symbole chimique.
5. Ancien navigateur. — Pronom.
6. Champignon qui en tre tien t des re la ­
tions avec un bœuf.
7. Conjonction. — P rolifèrent singulière­
m ent en période électorale.
8. Le diadème, c’est recevoir les honneurs 
de la royauté. — Uni.
9. Pronom. — Agréable après un bon 
repas.
10. Cardinal. — Préposition. — D éparte ­
m ent français.
11. Sûrs. — V alent au moins 1 hectare.
M. Emile Boll.
pour tous ses camarades gymnastes, le 
Colonel Albano Fama, ancien Conseiller  
d Etat, de Saxon, Henri Grandmousin, de 
Martigny-Ville, Adolphe Morand, à Sierre, 
Constant  Kohler,  de Saxon, etc. Nous allions  
oublier de m entionner Jules Bohler, de Sion, 
ancien membre du Comité cantonal de gym­
nastique et, sauf erreur, premier professeur  
de gymnastique au Collège et à l’Ecole nör­
g l e  de Sion.
Et il y a les noms de tous ceux qui sont  
«icore aujourd’hui sur la brèche, mais qui 
s apprêtent à transmettre le flambeau à des 
forces plus jeunes : notre ami Charles Ber- 
iïand, l’âme de la gymnastique et des sports  
tans le Bas-Valais et plus particulièrement  
tans sa chère petite ville de Monthey qui 
iUl doit sa ravissante piscine et ses belles  
installations sportives. Il s’apprête à quitter  
ifs fonctions d’inspecteur fédéral de l’instruc- 
llon préparatoire qu’il a remplies avec une  
rare compétence depuis de nombreuses an- 
' 0ees- Quel est le soldat valaisan qui ne se  
s°Uvient pas de l’expert de gymnastique de 
*°n recrutement, M. Charles Bertrand ?
^nri Charles de Martigny-Ville, gymnaste,  
alpiniste, skieur émérite et chasseur  
impénitent, actuellement à Lausanne.
r^nest Sidler de Martigny-Ville également,  
dont la bonne humeur teintée d’un «im­
perceptible» accent d’Outre-Sarine, a 
rendu populaire dans tous les milieux  
sportifs valaisans.
Le sympathique coureur cycliste Héritier, 
champion valaisan 1951.
S o lu t io n  d u  je u  p r é c é d e n t
Horizontalem ent : 1. Ruisseau. 2. Erseau. 3. Paisseau. 4. Onda (ondatra)
LS ( Louis de Saulcy). 5. Riom  —  Ra. 6. Turelure. 7. Eme  —  Aime. 8. Osé«. 
V ertica lem ent : 1. Reporter. 2. Uranium. 3. Isidore. 4. Sésame. 5. Sas —  Las.
6. Eue — Rule. 7. Alarme. 8. Urus —  EE.
Il est parfois bon de persévérer. M. 
René Géroudet, de Sion, qui nous avait 
déjà envoyé des histoires valaisannes que la 
rédaction n’avait pu primer pour la simple  
raison qu elles étaient susceptibles de blesser 
Vamour-propre de certains concitoyens, emporte  
la palme, de haute lutte, cette  fois. Goûtez, lecteurs, 
comme il convient, sa charmante anecdote. Et à qui de  
vous la prochaine récompense, sous forme d'un abonne­
ment annuel à «T re ize  E to i le s » ?
Plus de place !
M. le Curé, nouvellem ent installé dans la paroisse, rend visite un soir 
à une belle famille. Dans la grande chambre, une douzaine de gosses sont 
installés ta n t bien que m al dans ces lits qu’on appelait autrefois des 
« tiro irs ».
— Je  vous félicite, dit-il aux parents. Vous devez avoir du courage, 
Monsieur e t vous, Madame, beaucoup de travail.
Puis, levant les yeux vers le ciel :
— Mon Dieu, bénissez-les. Descendez dans cette  bonne famille.
Alors, un petit, qui ne dorm ait pas encore, risque un œil e t s’écrie
du fond de sa couchette :
— E t bien ! merci... on est déjà assez serrés comme ça !
Le Valais à la manière de...
Les sommets valaisans deviendront-ils décidément tous des 
gares de téléfériques ? (Les journaux)
M. Charles B ertrand.
Il nous plaît égalem ent de relever les méri­
tes de deux vail lants promoteurs de la gym­
nastique en Haut-Valais :
Gustave Reichmuth  de Viège, ancien prési­
dent du Comité technique cantonal,  et
Anton Kuster  de Brigue qui s ’est acquis beau­
coup de mérites en tant que membre du • 
Comité technique cantonal de gymnasti­
que, comme propagandiste et comme  
chef d’arrondissement de l’instruction  
préparatoire, mais surtout comme m aî­
tre de gymnastique au collège et aux 
écoles de Brigue où il revêt en outre  
actuellement les fonctions de conseiller  
municipal.
Et nous garderons pour la bonne bouche  
et pour la prochaine fois, celui qui, n’en 
déplaise à sa grande modestie, a le plus fait  
honneur, à nos yeux, à son cher canton,  
notre ami et conseiller, l’actuel président  
central de la Société fédérale de gymnastique,  
Monsieur Paul Morand de Sion.
Francis Pellaud
LE PREMIER J O U R N A L  ILLUSTRÉ DU VALAIS
♦¥
O R G A N E  INDEPENDANT PARAISSANT C H A Q U E  M O IS
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d e m a n d e z  fes bons o in s d e  c/fe; 
nous en f û h  e i  bou ieiffes
ALBERT B I O I L A /  & Ci,
P r o p r i e '/a ire s  -  (O n c o v e u rs  
C IIA IH O S O X  ( V a la is )
jBëé- tMMkuigÆé- éfm t ê/njin tëzmméeé,
UNE FETE DU VRAI FOLKLORE A CORIN S. SIERRE
Le char classique des vendanges au cortège.
La récolte extraordi­
naire de cette année 1951, 
qui m arquera dans les 
annales viticoles, a  exigé 
un effort immense des 
vendangeurs. Elle est 
enfin rentrée, mais 1 e 
problème de l ’écoulement 
fa it se plisser plus d’un 
front. Ne sombrons pas 
toutefois dans la m élan­
colie et revivons les heu­
res joyeuses de cette 
belle époque.
Le dimanche, 14 octo­
bre, qui a précédé l’ou­
vertu re  des vendanges, 
le ham eau de Corin qui 
éparpille ses demeures 
rurales au flanc du fertile 
coteau dominant le petit 
village de Noès, a célé­
bré sa prem ière F ête  des 
Vendanges.
Un cortège ouvert par 
des cavaliers « Vieux- 
Suisses » a déroulé ses 
anneaux bigarrés par les 
chemins où l’autom ne 
sem ait ses ocres e t ses 
carmins. Fanfares, cli­
ques de tam bours, chars 
allégoriques, g ro u p e s  
d’enfants form aient un 
beau ruban d’évocation 
de la vie paysanne et 
vigneronne.
Une foule nombreuse 
accourue de Sierre et de 
toute la région, a assisté 
au pittoresque défilé qui 
s’est term iné par des 
chants, des danses folklo­
riques, de la musique et 
beaucoup de bonne hu ­
meur.
Une évocation de la vie à  l’alpage.
Scène vécue à la from agerie de montagne. Un combat de reines improvisé sur le parcours.
M. Robyr, conseiller de Corin, un des ani­
m ateurs de la m anifestation.
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case postale, Sion
Je souscris à un abonnem ent annuel à Fr. 7.50 
payable :
* par versem ent au c. ch. post. Ile 4320, Sion
* contre remboursement au prochain  numéro
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Signature 
• Bifier ae qui ne conv ien i pas
E d iteu r -R éd ac teu r  r e s p o n s a b le  : E d m o n d  G ay  A d m in is t ra t io n  : Sion,  case  p e s ta l e  
R é d a c t io n  : Lausanne,  3 rue N e u v e
Un au tre  anim ateur de la F ête  des ven­
danges : M. l’abbé Rieder, rd. curé de 
Montana-Village.
(Photos 13 Etoile*)
